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Paolo GOLINELLI, Santi e culti dell’anno mille: Storia
e leggende tra cultura dotta e religiosità popo-
lare, Milan, Ugo Mursia, 2017.
Ce livre examine la vie des saints populaires en Italie
à la veille de la réforme grégorienne, ainsi que les
croyances et les pratiques religieuses entourant le culte
des saints. Une grande partie du livre est dédiée à des
résumés approfondis de la vie d’un groupe hétéroclite
de saints, que l’a. classe en quatre catégories princi-
pales : les ermites, les cénobites, les missionnaires et
les martyrs. L’a. replace également les expériences
vécues par les moines et les ermites dans certains des
thèmes historiques plus larges de l’époque, tels que
la réforme de l’Église, la croissance économique et
démographique et le changement politique.
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Le livre suit la vision traditionnelle de la réforme
de l’Église qui affirmait que les clercs et institutions
ecclésiastiques avaient été corrompus et avaient
besoin d’être améliorés. L’a. critique les cibles privi-
légiées trouvées dans les écrits des réformateurs de
l’Église médiévale, y compris la simonie, le mariage
clérical, la sécularisation du clergé, la domination
laïque sur les institutions religieuses et sur l’orga-
nisation de l’Église. Il adopte également le point de
vue habituel et peut-être dépassé, d’un gouvernement
papal dégradé et sécularisé de la Rome du Xe s., basé
sur les critiques sévères que Liudprand de Crémone a
soulevées sur la dynastie de Théophylacte qui régnait
sur la ville à l’époque et qui s’est opposé à la règle
d’imposition ottonienne. L’a. voit souffrir la papauté
du XIe s. à cause de nobles luttes intestines et de l’in-
gérence des empereurs. Ainsi, l’a. place la recherche
d’une vie plus religieuse en réaction à la corruption du
gouvernement papal, à la fragmentation du pouvoir
politique et aux modes de vie sécularisés du clergé.
Il croit également que certains des nouveaux modes de
vie et certaines des pratiques ascétiques sont arrivés
de l’est via les pèlerins qui ont voyagé vers l’Italie.
Le premier saint abordé est un ascète de Bohême,
Adalbert de Prague, qui alternait entre vie contem-
plative et pèlerinage monastique. Il a été martyrisé
en 997 en Prusse alors qu’il tentait de convertir la
population locale. Selon l’a., Adalbert promouvait
des idées réformatrices telles que la fin du mariage
clérical, tout en défendant les fonctions sacrées des
empereurs, comme le prouve sa confirmation en
tant qu’évêque de Prague par Otto II. Adalbert est
devenu un saint populaire en Italie et a été canonisé
peu de temps après sa mort par le pape Sylvestre II.
Un ermite, saint Romuald de Ravenne, fondateur de
l’ordre Camaldule, construisit à Ravenne un monas-
tère qui lui était dédié et dont le style de vie était axé
sur l’érémitisme et l’évangélisation.
Le chap. 3 se concentre sur le double thème du
martyre : à la fois le martyr réel tout en essayant
aussi de répandre la foi chrétienne (martirio palese),
et le martyr symbolique à travers des pratiques ascé-
tiques extrêmes (martirio occulto). Bruno de Querfurt
est un exemple du premier thème : il fut martyrisé
en essayant de christianiser cette région baltique,
tandis que Romuald de Ravenne est un exemple de
la deuxième forme de martyr. Bien que désirant le
martyr réel, Romuald s’installa pour une vie d’ascèse
extrême sur un sommet de montagne. Dans certaines
des vies des saints examinées dans ce chapitre, l’a. voit
une échelle de progression monastique ou ascétique,
d’une existence cénobitique à un mode de vie anacho-
rétique, suivie d’une période d’activité missionnaire
qui culmine dans le martyre. Le chapitre souligne
également les liens importants au Xe et au début du
XIe s. entre la Hongrie et la dynastie Ottonienne à
travers l’exemple de Stephen, le saint-roi de Hongrie,
qui était en grande partie responsable de la christiani-
sation de son royaume. Étienne, qui épousa une sœur
de l’empereur Henri II, permit aux missionnaires des
terres Ottoniennes de prêcher dans son royaume et
de répandre la foi chrétienne. Il fut canonisé par le
pape Grégoire VII.
Le chap. 4 traite des saints ermites de la Calabre byzan-
tine, y compris saint Fantin le jeune, saint Grégoire de
Cerchiara, saint Nil de Rossano, et Jean Philagathos.
L’a. présente la caractéristique des topoï de l’hagio-
graphie italo-grecque comme la fuite des habitants
de la Sicile vers le continent en raison des attaques
sarrasines, le pèlerinage vers divers sanctuaires dans
les deux territoires du sud et de l’est, la quête de la
solitude dans les forêts et les grottes, et la fonda-
tion de monastères dans diverses parties de l’Italie.
Le chapitre comprend également une longue section
sur la légende de saint Alexeï de Rome, la vie d’un
saint populaire dans l’Italie médiévale.
Dans le chap. 5, l’a. examine l’hérésie, notant la ligne
fine séparant les saints des hérétiques. Les uns comme
les autres étaient des laïcs inspirés par les Évangiles
pour mener des vies d’itinérance et de prédication.
Ils pratiquaient le même type d’ascèse radicale et
critiquaient souvent le clergé. Et tous deux, selon
l’a., ont été influencés par les pratiques orientales.
En outre, ce n’est que plus tard que les hérétiques ont
développé des théologies et des pratiques distinctes
qui les ont clairement placés hors du christianisme
orthodoxe. L’a. considère également l’ascèse à travers
le prisme du changement économique. Il voit le choix
d’un mode de vie anachorétique comme une forme
de rébellion contre le matérialisme engendré par la
croissance économique, et en particulier l’implication
du clergé dans celui-ci. Pourtant, en même temps,
les moines pouvaient être directement impliqués dans
l’expansion économique lorsqu’ils défrichaient des
terres et établissaient de nouvelles colonies. L’a.
considère également le choix d’un mode de vie
anachorétique comme faisant partie de l’indivi-
dualisme croissant et caractéristique de l’époque.
Le chapitre se termine par des résumés de la vie de
trois anachorètes péripatétiques : saint Bononio de
Vercelli, le saint arménien Siméon de Polirone, et le
saint français Théobald de Provins.
Le chap. 6 traite de la crise du monachisme et, plus
précisément, de la perte de richesses monastiques
due aux attaques des pilleurs hongrois et arabes
ainsi qu’à la cupidité des seigneurs locaux. L’a.
parle également de nouveaux types de monachisme,




éléments anachorétiques et communautaires tels que
Vallombrosa, ainsi que de moines qui alternaient entre
vie de solitude et vie dans une communauté monas-
tique, en prenant l’exemple de saint Guy de Pomposa.
En outre, le chapitre retrace l’influence croissante
de Cluny en Italie, et se tourne à nouveau vers la
vie de saint Romuald de Ravenne et sa fondation
à Camaldoli, où les moines pratiquaient une forme
érémitique de monachisme.
Le chap. 7 reprend la crise de l’organisation épisco-
pale qui s’est produite à partir du IXe s., alors que les
patrimoines paroissiaux et les dîmes étaient donnés
en bénéfices à la noblesse laïque, laquelle les utilisait
pour étendre le pouvoir familial. Les laïcs de cette
époque construisirent des monastères à la campagne
pour la protection spirituelle mais aussi pour
exercer un contrôle sur les territoires, ce qui, selon
l’a., a abouti à la pratique répandue de la simonie.
Les évêques construisirent également des monas-
tères, mais dans les villes, afin de renouveler la vie
religieuse et d’exercer un contrôle sur les banlieues.
Les évêques de l’époque cherchaient aussi le retour
des bénéfices qui avaient été usurpés par les laïcs.
La deuxième partie du chapitre traite en détail de
la vie de certains réformateurs monastiques impor-
tants de l’époque. Par ex., l’abbé Odilon de Cluny
et Guillaume de Volpiano ont tous deux répandu
le monachisme clunisien en Italie, tandis que saint
Dominique de Sora est un important initateur de la
réforme de l’Église et le fondateur de nombreuses
fondations monastiques. La vie de saint Dominique
illustre aussi la résistance de certains membres du
clergé à la mise en œuvre de la réforme. Dans un
épisode de sa vitae, Dominique est lapidé par les
épouses de certains prêtres après avoir tenté de les
séparer de leurs maris.
Le chap. 8 présente la vie des saints royaux, parmi
lesquels beaucoup ont aidé à convertir des personnes
ou des royaumes au christianisme. Il comprend
une longue discussion sur la vie du couple impé-
rial Henri II et Cunégonde qui, selon leur vitae,
menaient une vie de célibat même s’ils étaient mariés.
Le chapitre souligne également l’importance des
saints et des reliques pour les villes : comment les
évêques utilisaient les saints patrons pour accroître
leur pouvoir et comment, ensemble, les évêques et
les saints patrons sont devenus des défenseurs et
des protecteurs des populations urbaines. En outre,
le chapitre traite de la prolifération de nouveaux
monastères dans la campagne à l’époque, ainsi que
l’établissement de canons dans les églises épiscopales.
L’a. précise comment les évêques et les chanoines
ont eu tendance à résister aux tentatives de réforme,
en particulier à la pression pour mettre fin au mariage
clérical et à la simonie, tandis que le clergé des classes
inférieures et les laïcs, en particulier les citadins, ont
favorisé un tel changement.
Le chap. 9 examine la question de savoir dans quelle
mesure le christianisme a pénétré la population
médiévale de l’Italie étant donné que les pratiques
chrétiennes et païennes coexistaient. L’a. oppose la
religion des responsables de l’Église qui ont cherché
à débarrasser le christianisme des pratiques païennes
et magiques avec le monde spirituel complexe qui
existait déjà parmi les pratiquants et comprenait des
rites non chrétiens. Selon l’a., de nombreux chrétiens
préféraient un monde magique à un monde chrétien
plus abstrait. Le chapitre se concentre ensuite sur
l’importance des saints et des reliques pour la société
médiévale. Pour le chrétien moyen, l’importance
des saints résidait dans leur capacité à accomplir des
miracles, en particulier les guérisons, tandis que les
maisons religieuses comptaient sur les saints et leurs
reliques pour attirer les pèlerins qui fournissaient la
base économique nécessaire pour soutenir les commu-
nautés religieuses. L’a. croit également que les saints
étaient populaires parce que les gens se sentaient en
danger à une époque de changements économique et
social. La demande de reliques augmenta au Xe s. alors
même que la croissance démographique entraînait
la fondation de nouvelles colonies et la construction
de nouvelles institutions religieuses. L’a. présente
l’exemple d’un noble, Adalbert, qui a occupé et
rénové l’ancien centre romain de Brescello avant
de chercher un saint pour assurer la protection de la
ville. À proximité, des bergers trouvèrent le corps
d’un évêque de la ville, Genesio, qui avait autorisé
Adalbert et sa femme à déplacer son corps une fois
la promesse tenue de lui construire un monastère.
L’a. remarque comment les saints morts, tel Genesio,
avaient leurs propres volontés et exerçaient tout
pouvoir sur leur destin. Ce sont eux qui décidaient
du lieu où devait ou non reposer leur corps. Cela
signifiait que parfois des reliques pouvaient être
volées par la pratique de la « furta sacra » par laquelle
les saints permettaient que leur corps soit déplacé
dans un nouvel endroit, selon leur volonté. Par ex.,
saint Métron a permis à son corps d’être déplacé de
Vérone à Bolzano. Le contraire s’est produit avec le
corps de saint Appian lorsque le saint a refusé d’être
déplacé hors de Comacchio.
Le chap. 10 est une discussion sur la religion popu-
laire telle qu’elle est pratiquée par les non-élites et qui,
selon l’a., diffère à bien des égards de la forme plus
cultivée du christianisme caractéristique du clergé et
de la classe dirigeante. Il croit également que le culte
des saints a fonctionné à deux niveaux : un pour les
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que la religion populaire comprenait des pratiques
religieuses païennes et animistes, il rejette l’idée de
« survies païennes ». Suivant les idées de Bolgiani,
il croit que les éléments traditionnels ou païens ont été
réinterprétés et intégrés dans le christianisme, créant
ainsi une nouvelle expérience religieuse correspon-
dant aux besoins des gens à une époque différente.
L’a. note également comment la religiosité du peuple
peut être considérée soit en termes négatifs comme
une forme plus primitive et donc inférieure du chris-
tianisme, ou en termes positifs, comme une forme
de religion plus spontanée et authentique que celle
pratiquée par un clergé corrompu. Certains histo-
riens ont considéré ce mode différent de religiosité
comme un moyen utilisé par les classes inférieures
pour exprimer leur opposition à l’élite dirigeante. L’a.
souligne comment la plupart des chrétiens du Moyen
Âge ont accédé à la religion non pas par la théologie
mais par le culte des saints, et comment les miracles
étaient la caractéristique la plus importante de ces
cultes et en particulier, les guérisons et la protection.
Selon l’a., les populations préindustrielles n’ont eu
d’autre choix que de se tourner vers les superstitions,
en particulier lorsqu’elles étaient à la recherche de
remèdes. L’a. croit également que les guérisons
décrites dans les textes hagiographiques auraient
pu être authentiques si elles avaient été données en
réponse soit à des maladies psychosomatiques qui
pourraient être guéries par autosuggestion, soit en
raison de conditions temporaires telles que celles
causées par une attaque et qui pouvaient disparaître au
fil du temps, sans aucune intervention. Le chapitre se
termine par une discussion sur la popularité du culte
d’Antoine d’Égypte : il est devenu un saint important
pour les populations rurales en Italie en raison de son
association avec la maladie du feu de saint Antoine
et son rôle de protecteur des animaux domestiques.
Ce livre donne un aperçu détaillé de la vie et des
pratiques religieuses des saints et ascètes actifs en
Italie autour de l’an Mil. Il suit la vision tradition-
nelle de la réforme de l’Église et couvre un terrain
familier en ce qui concerne les tendances historiques
de l’époque. Cet ouvrage ne conviendra pas aux histo-
riens du christianisme médiéval, et certains peuvent
être en désaccord avec la forte distinction faite entre
christianisme populaire et christianisme cultivé, en
particulier en ce qui concerne le culte des saints.
Néanmoins, le livre fournit une discussion infor-
mative sur un éventail de textes hagiographiques et
introduit le lecteur à la vie des saints à la fois célèbres
et moins connus.
Valérie RAMSEYER
Wellesley College
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